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LES BAS-VESTIERS
(Suite)

Le Français eat casentiellement sociable ; seul, il lan-
guit et s’étiole. C'est une qualité qui, comme toute
qualité morale, devient facilement un défaut. Les his-
toriens nous assurent que ce fût le grand obstacle à la
colonisation de la Louisiane : postés à de longues dis-
tances les uns des autres, les premiers colous ne pov-
vaient se résoudre à vivre ainsi isolés du monde. Aussi,
perdaient-ils leur temps à se visiter et à se rendre même
jusqu'à la ville pour apprendre quelqee nouvelle.
Au Canada, la même qualité se remarque à première

vue. Qui s'est arrêté à Québec ou à Montréal et n'a
pas senti cette brise hospitalière le pénétrer jusqu'au
cœur 1 Il en est pour qui elle à af le salut. Puis,
n'avez-vous jamais été frappé dece fait que je ne suis
point le premier à relever, mais qui n'en est pas moins
digne d'intérêt ? Pendant que l'Anglais bâtit sa maison
aussi loin de la rue qu'il le peut, et l'entoure d'un
double rideau d'arbres, le Français, lui, la bâtit sur le
bord du trottoir : il veut voir et être vu, il vout, même
chez lui, jouir de la société. Au reste, pourquoi ap-
puyer sur ces faits d'observation ! Les fêtes homériques
des vieux Canadiens et los réunions d'amis très fré-
quentes encore sont la meilleure preuve de cotte qualité
native,

Est-ce le mêmeinstinct, ou bien sont-co réellement
les affaires ? Toujours est-il que le paysan manceau con-
naît plus d'une tentation sous ce rapport ; et, je dois le
dire, il ne sait guère y résister.
Chaque semaine, il y a le marché ; chaque mois où à

peu prés, il y a la foire. Il e’y rendra assidûment. Rien
de plus pittoresque qu'une de cos fuires champêtres
dans l’une des petites villes du Das-Maine. Vous y
trouvez reflétées au vif les mo-urs des quatre provinces
du Bas-Maine, du Haut- Maine, de la Normandie et de
la Bretagne, ot, bien qu’imprégnées de la vieille foi ot
de la vioille simplicité passées, olles n'on sont ni moins
Pures ni moins originales, I! faut avoir trogué Pégase
contre un cheval d'omnibua, pour ne pas s'en éprendre.

le point du jour,la potite ville se lève en tiosse :
les hétels s'animent, los boutiques s’orneut et les ruos
se remplissent. Le fouet autour du cou, le riche Nor-
maud crie haut derrière le nombreux troupeau qu'il
vient mettre en vente ot dont il se montre justement
fier. Son ton altier et aa haute stature contrastent
étrangement avec la voix timide ot la petite taille du
Breton. Tout à l’heure, ils se rencontreront sur le ter-
main des affaires, ot, dans ce combat de l'intelligence, lo
Celte nurs son tour, Quant au Bas Vestier, on sent
qu'il est chez lui : à l'aise avec le Normand, auquel il
a plus d’une fois rendu des points, à l’aise avec le
Sreton, qu'il aime comme un frère d'armes, il saura se

tirer honorablement d'affaires avec l'un et l’autre, et, au
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besoin, dire au premier : à Normand, Nurmand-et-
demi, et au second : Nentends quette. Le Normand
8 le teint fleuri, le Manceau et le Breton sont plutôt
runs.
Mais quel est ce grand gaillard pâle, aux yeux bleus,

à l'aspuct languiseant ? Il est, il faut le reconuaître, plus
élégamment vêtu que les autres, il a les mains plus
blanches, la moustache mieux cirée. Serait-ce un Man-
ceau Ÿ Hélas ! oui, mais expliquons-nous, ce n'est pas
le Manceau du vrai Maine, du Maine qui so leva pour
son Dieu et pour son roi, cut le Manceau de la Sarthe,
le Manceau détiguré au contact do la fausse civilisation
moderne, le Manceau tel qu'il est devenu sous l'influ-
ence des journaux orduriers de la République actuelle.
Ses pères ne le reconnaltraient pas ; ses anciens frères
ne le reconnaissent pas non plus, et, tout à l'heure, ils
lui prouverout bien, même qu'en affaires, l'étude des
livres et l'expérience valent cent fois les polissonneries
d’un chroniqueur ignorant.
A huit heures, tout le monde est à ses pièces : le

marchand à son comptoir, le charlatan sur es voiture
peinte à grands ramages et le paysan surla place. C'est,
Jusqu'à midi, le temps des affaires d'importance. Le
minotier cntasse sur ses immenses chariots les grains
qu’il à achetés, le marchand de bestiaux marque au
ciseau les animaux dontil est devenu l'acquéreur, et le
fermier paie à son maître, en bel et bun argent, le mon-
tant de ses annuités.

Pendant ce temps-là, les femines, car elles aussi vont
au marché, font elles-mêmes leur commerce. Qu'elles

rtent encore la coiffe vraiment monumentale de la
Basse-Normandie, la laitière du Maine, le bonnet de la
Bretagne, ou que, renonçant à ce qui, dans le bon vieux
temps, faisait lu joie de leurs mères, elles se soient lais-
sées aller à se croire plus intéressantes, pour avoir un
véritable jardin potager sur la tête, peu importe, elles
ont conservé leur patois et elles savont le mettre à profit
pour vendre aussi cher que possible et acheter dans des
conditions tout autre. Sachant encore leur catéchisme
et partart instruites de leurs devoirs, elles ne se laissent

int séduire par l'éclat des étottes et n'achètont guère
crédit. Les marchands ne s'on plaignent pas, ni les

maris non plus.
Après-midi, les affaires sont reléguées au second plan;

les plaisirs commencent. Vous verrez alors les jeunes
gens et les enfants enfourcher lestement les chevaux de
bois et tourner, au son de la musique, autour du cercle
de spectateurs qui admirentl'élégance «lu ces nouvelles
montures. Pendant ce tefips-là, les femmes et les filles
visitent les boutiques, les hommes jouent a la carte bar-
bouillée, aux dés ou à la roue de fortune. ‘Tuus s'a-
musent, et la vie déborde par tous les pores.
Sur ces places, il y a même des spectacles. Certes,

ni les pièces, ni le théâtre, ni les acteurs ne sont de
grande valeur ; ce sont tout bonnement des ssltim-
banques qui cherchent à faire rire par des plaisanteries
d'un goût souvent douteux. Autrefois, il y a quelques
quinze ans, la morale avait pou à s’en plaindre. Au-
jeurd'hui, grâco à ls doctrine du laisser-faire, il eet
loin d'en êtro de môme. Ces batteleurs sont tous répu-
blicains et se croient, comme tels, en droit d'insulter
ce qu’ils ignorent et de couvrir prêtres et rois de leur
bave immonde. Aussi le père dloigne son fils de pa-
reilles représentations, et la mim surtout en éloigue sn
fille. Cette chronique en nction ne contiont de fait
rien qui les onnoblisse ou les rende meilleurs. Ile ont
centfois raison.
Un autre intéressant porsonnage «ans ces foires

champêtres, est le charlatan-dentiste. Galonné d'or des
pieds à la tête, entouré de musiciens bruyants et géné-
ralement forts en gueule, comme on dit là has, il dé-
bite son honiment avec un aplomb sans pareil. Com-
bien do gens se tirent d'affaire ninsi ; n'est-ce pas,
Cyprien ? Le géant normand détourne la tête avec mé-
pris, le breton le regarde avee rage, le bus-vestier s'en
moque. De tous lea assistants, seuls lo manceau fand et
sa femme, la pimbêche, prêtentl'oreille à ges blasphèmes
mensongers. Quel bon éclat de rire n’est-ce pes, parmi
les autres, quand ils voient le Ladaud invalide se dé-
battre, comme un forcend, sous la clef de l’impitoyable
dontiste! “ 11a ri du mensonge ; il on tombe la vic-
time, qu'il paie maintenant !"”
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A Gorion, deux de ces foites sont eélèbres entre
toutes ; l’une c’est la foire fleurie, à laquelle viennent
tuus les domestiques en quête d'une place ; l'autre,
c'est la Saint-Laurent, où se vendent par milliers les
meilleurs bâtons du monde. N'en déplaise aux Irlan-
dais, nos amis et nos frères, un gourdin de néflier bien
ciselé et durci au feu pourrait se mesurer sans peur
avec le meilleur Black Thorn de Tipperary. Ensemble,
un beau jour, ils feront leur œuvre.

Pour ne pas mentir à l’histoire en ne montrant le
Bas-Vestier que sous son beau côté, je dois ajouter ici
qu'aller à la foire est pour lui non reulement une ten-
tation, mais aussi souvent un danger, et quelquefois
une faute.
Quand son négoce. est brillant, quand il rencontre

grand nombre d'amis, quand le cidre est mousseux et
que l'ean-de-vie est excellente, il lui arrive parfois de
faire comme tant d'autres, de se griser un peu. Géné-
ralementil ne passe pas par toutes les couleurs de l'are-
en-ciel ; il s'arrête au bleu. Mais comme alors il a de
l’esprit et du cœur!
A cheval sur Ia barrière qu’il lui faut franchir pour

retourner au village, il se démontre les plus hauts pro-
blèmes de l'astronumnie. Des étoiles nouvelles, il en
découvre partout; que la terre tourne, il ne peut le
mettre en doute : il la voit tourner. Heureux s'estime-
ti quand il ne s'abat pas lui-même comme un aréo-
ithe,
Rentré chez lui, c'est le cœur qui prend le dessus.

Il pourra bien encore s'élever, comme l’alouette, d'un
coup d'aile de son imagination jusqu'aux régions les
plus hautes de la pensée ; mais il en redescendra bien-
tôt, et ce sera pour épancher les trésors de son cœur sur
tous ceux qui l'entourent. Sa femme est obligée, entre
un sourire et une lsrme, d'entendre à nouveau les pro-
testations d'amour qui la charmèrent aux jours de ss
jeunesse, et «es enfants, ce soir-là les plus intelligents
et les plus beaux du monde, reçoivent aussi l'assurance
qu'ils en seront les plus riches ut les plus heureux.
Ah ! c’est qu’il y a loin du buveur do cidre au buveur
de bière ! Autant cette dernière boisson rend pesant et
triste, autantl'autre rend actif et joyeux. L'une donne
le apleen, l'autre la vie.

Faudrait-il conclure de cet aveu que le Bas-Vestier
est un ivrogne! Non pis absolument, mais bien qu'il
s'oublie quelquefois. Il est si pris des Bretons et ai
près des Norimauds ! et puis, lo pommier et le poirier
sont si fertiles dans son pays! enfin, il va si rarement
À des excès regrettables! Au reste, que celui qui est
gans péché lui jette la première pierre ! Ce ne sera pas,
ici du moins je parle avec assurance, celui dont les
rimes sont si naturellement en Fey.
Pour moi, s’il n'y avait ce défaut, je dirais au Bas-

Vestier avec enthousiasme ce qu'il se chante à lui-
même, lorsqu'il est insulté :

Chez toi, tout plait à mon âme enchantée -
Ton vieux patois, tus us biimés des sts.
J'aime lu braie et ln veste écourtée,
Tes paysans en guétres, en sabots.
Qui me rendra le blé noir en galette.
La fine andouille et le poiré mousseux.
Nos plats d'étain, Lu gerbu et la miollette,
La Saint-Laurent et nes bâtons fameux ?*

Et, comme lui encore,
Par mes dédains, bravant qui nous blasphéme, je ré-

pètorais pour La troisième fuis daus cet écrit, pour la
centième dans mou cœur:

O mon paye je vicns te rendre hommage,
De mon nmour que ce chant août le gage.
Vive Gorrun® mes guûts mon cœur,
Là tout m : dit : c'est le bonheur!

GuuLiv.

 

À PROPOS DE VICTOR HUGO

La presse parisienne s'est heaucoup amusde de cer-
taines adresses présentées à Victor Hugo à propos du
82ème anniversaire de sa naissance, en février dernier.

Voici comment M. Victor Fournel parle, dans le
Correspond zut, de l'adresse présentée au maître par les
cuisiniers français établis à l'étranger :
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NOS GRAVURES

Louis Veuillot
M. Louis Veuillot, directeur de I' Univers, est mort à

Paris, samedi, 7 avril dernier, à deux houres, entuuré
de aon frère, M. Eugène Vouillot, de es sœur, du Rév.
P. Tailhand, de la compagnie de Jésus, et de quelques
amis.
Né A Boynes (Loivet, France), le 11 octobre 1813, M.

Louis Veuillot était fils d’un ouvrier tonnolier qui alla
s'établir à Paris, où il travailla dane les magasins de
Berey, tandis que «a femme tenait sur le quai un petit
débit de vine. Après avoir fait des études rudimen-
taires à l'école mutuelle, il entra comiñe clerc choz l'a-
voué Fortuné Delavigne, frère de Caisimir Delavigue,
et débuta peu de temps après comme journaliste dans
l'Echo de la Suine-Infécieure. Il collabora ensuite à
l'Esprit Pablic et au Méavrial de la Dordugne, ot il
eut deux duels à cette époque. Rappelé à Paris en
1837, il entra au journallà Charte, puia à la Puis.
Cleat de cette époque ot pendant un voyage qu'il tit à
Home que date «a conversion et qu'il publia succussive-
ment les Pilerinages suisses (153%), Picere Saintine,
Rome ot Lorette, ot un Saint Bosaire inddit,

Pendantson séjour a Périgucux,il fit la conusissance
‘lu général Bugeaud, qui l'emmena en Afrique comme
secrétaire. Un livre qu'il publia à son retour, les Fran-
vrais en Alyérie, lui valut une place de chef de bureau
au ministère de l'intérieur, mais il abaudonns peu après
ce puste pour entrer à l'D'uèrers (1843), dontil devient
bientôt l'âme et où il remplace le rédacteur en chef, M.
de Cauy.
On connait les brillintes et surtout bruysutes polé-

miques qu'il mens dans ce journal en faveur de l’ultra-
montanismo, ses attaques contre MM. de Moutalembert
et de Falloux,sa lutte contre Mgr Dupanloup, 28 cam-
pagne en faveur de l'infaillibilité du pape. Jusqu'à la
mort de Pie IX, l'Univers et M. Louis Veuillot ont eu
une influence incontestée dans le monde catholique et
étaient tout-puissants à Paris à la nonciature. Depuis
l’exaltution de Léon XIII, cette situation s'était quel-
que peu modifide ; aussi bien, M. Louis Veuillot, lui-
même, malade, fatizué, épuisé, ne s'occupait guère plus
de son journal

L'œuvre principale de M. Veuillot, ce sont ses ar-
ticles. C’est à eux qu'il a dà sa réputation méritée. Il
à cependant publié plusieurs volumes en outre de coux
que nous avons déjà cités, et quelques-uns mêmes, les
Parfums de Rome et les Odeurs dla Paris, eut eu un
grand retentissement. Mais M. Veuillot était et restera
un grand journaliste.

L'expédition française dans le Haut-Sénégal
en 1852 ‘

Le colunel Porgnis-Desbordes vient de planter le des.
peau de la France à Bamakou, sur le bord du Niger.
La nouvelle est officielle.
En 1881, au mois de mai,le lientenant-colonel Des-

bordes quittait le fort de Kita, qu'il venait d'élever, Il
laissait dans ce poste une garnison suffisante pour en
assurer la sécurité pendant Ia maison d’hivernage. Une
grande partie du personnel rontrait soit à Saint-Louis,
soit en France, où devait se préparer la nouvelle cam-
pague. Malheureusement, la fièvre jaune fit, on se le
rappelle, des ravages épouvantables «uns celte colonie,
et ce n’est que le 20 octobre 1821 quoles officiers purent
s'embarquer à Bordeaux pour se rendre à Dakar,
Le lieutonant-colonel était parti dès le 20 septembre

et s'était rendu à Saint-Louis, où il donnait une vigou-
reuse impulsion au transport du imatériel et des appro-
visionnements.

Le & novembre, le perannnel était débarqué aux
Kayes, poste situé à 11 kilumètres en aval de Médine.

mois de novembre et une partie du mois de dé-
cembre furent employés aux derniers préparatifs et à
l’organisation «les convois de vivres destinés à ravitailler
les postes situés en avant. Enfin, vers le 20 décembre,
la colonne se mettait en route pour Kita, qu'elle attei-
gnait vers le 6 janvier.
En arrivant dans ce posto, 1e premivr soin du evlonel

fut d'organiser les travaux de réparation et de perfec-
tionnement des logernents pour la garnison et pour la
colonie.

Rien (le plus curieux que aspect du fort de Kita
pendant les travaux. Les noirs indigines de toutes
races, Peuhls, Maliukés, Yoloffs, ote., ets., sont em-
plorés de tons les côtés et à toutes sortes d'onvrages ;
les Chinuis travaillent le bois, le for et font la aon:
nerie, tandis que les Marocains, alonnéa spéeialemont
sux ferrassements, complètent, avec les Européens, les
divers types de In race humaine.

Là copendant ne devaicnt passe terminer les travaux
de la canpagne.

Il était de toute nécessité pour la France d'affirmer ea
tissance dans le Haut-Sénégal et jusqu’au Niger. Les
‘eucouleurs avaient habilement répandu les bruits les

plus fâcheux sur notre position et sur l'imposaibilité où
Nous étions de nous maintenir à Kita, et surtout de
pousser plus loin nutre marche en avant vers le Niger.

Un chuf maliaké, Samory, à la tête du bindes nom-
brouves et de deux cents ouvaliers environ, rangonne
depuis quelques années la rive droite du Ni, r, Il avait,

au mois d'octobre, mis le siège dovant Kéniéra,ville

importante située à 5U kilomètres au-dolà du grand
fleuve.
Un officier indigène, envoyé vers lui par le oulonul

Dosbordes, avait été fort nual reçu et n'avait pu rentrer
saig et sauf que grâce à son ssng-froid et à son gourage

La colonel Borgais-Dusburdes partit «de Kita le 10 fé-
vrier à la tête de deux conts hommes environ, dout 60
Furopéons, officiors et soldats. Deux canons de quatre
étaient trainés pur des mulets.

Le 19février, la colonne arrivait à Myurgoula, nu
rsnd ébahissement des Toucouleurs qui croyaient déjà

à une attaque et se préparaient à ls défeuse. Le lieu-
tenant-colonel reçut, des son arrivée, la visito de I'Al-
mainy et de Suloyman, le représentant du roi de Ségou.

L'Almanuyest lo chef religieux ot officiel des Toucou-
leurs, il ost nommé par Ahmadou dont il est un ancien
captif. Mais à côté de lui so trouve Suleyman, dont la
fonction apparente eat lu percuption dus impôts ; son
pouvoir occulte est immunse, et rien ne se fait sans qu'il
ait donué sou avis où sou approbation.

P-S.—Un mot des gravures dont nous ne parlons
pas dans article qu'on vient de lire. Le roi du Bou-
dou est un ancien allié de la France, chevalier de la
Légion d'honneur et pensionné, Musulman, mais peu
fanatique, il eat l'ennemi personnel du roi de Ségou,
Abmadou.—L'ambassadeur du roi de Séguu avait été
envoyé à Saint-Louis par son maître avec la mission
Gallieni, Il retournait dans le Ségou quand, à Kayes,
il vint faire une visite au colonel Borgnis-Desbordes.—
Louise, la lionne de Médine, Cette lionue, apportée
toute jeune à Médine. à été donnée au commandant du
poste, le capitaine Combes, quil’éleva ot devuit l’amener
en France. Ello avait huit muis au moment où l'on a
pu assez difficilement la photographier.—Le marché de
Bakel. Ce marché qui se tient tous les jours devant le
poste, est peu important et no comporte que la vente de

umes, poissons ou grains.—Trois Chinois, de passage
À Bakel, se voient au premier plan.

Dans la forét.—La raison du plus faible

De l'audace ! de l'audace ! et toujours de l'audace:
s'écrisit Danton. læ joli dessin de M. Bellecrvix, dé-
montre, une fois de plus, sa supériorité sur le nombr
et sur la force, aussi bien ches les bites que chez les
hommes.

Les quatre porsonnages, qu'il représente dans des
dispositions bien voisines «de l'hostilité, sont non seule-
ment quatre commenscaux, mais encore quatre collabu-
rateurs. Pout-être los deux pointers, slont l'un est cou-
ché et l'autre debout, n'ont-ils pas eu, ce juur-là, une
part très active dans le travail : mais, fidèles à la tradi-
tion de toutes les collaborations, ils ne semblent que
plus disposés à protester contre l'accaparement des bé-
néfices par un de leurs camarades.

Le setter-gordon du premier plun à pu jouer uu rüle
important dans la conquête des quatre lapins et du fai-
san qui constitue le butin, gibier de bois à la chasse
duquel il eat voué par ses aptitudes ; cependant,il faut
le dire à sa gloire, <a physionomie ne traduit pns l'envie
naive des deux premiers; il est plus dédaigneux que
courroucé, plus méprisant que jaloux ; ce gibier, puis-
qu'il est mort, vaut-il done la peine qu’il s’en inquiète!
S'il gronde sourdement, c'est parce que l’insolente,
parce quela provocante attitude de son petit compagnon
l'agacentet lo révoltent.

Celui-ei, le cocker, est évidemment de l'opinion de
monseigneur le tion en matière de partage, et c'est tout
juste s'il ne meuace pas ses amis de les * étrangler tout
d'abord.” Il a fièrement campé ses pattes de devant sur
une des victimes, redressant sa tête intelligente, roulant
de gauche à droite et de druite à gauche des yeux furi-
bonds, retroussant acs babines frémissantes pour mon-
trer les dents dont sa miichoire est armée, grugmant et
&boyant: il défis encore plus qu'il ne défend les ri-
chesses dont il s'arroge la possession. soit parce qu'il a
eu sa part dana la quite, soit parco «ju’en l'absence du
roviever, il aura rapporté lapins et faisan au maître.

Vous ites vraiment trop rageur, cocker, mon bel ami:
si vous étiez un pen plus gros, si vous étiez uu pen
moins joli, vous seriez parfaitement ridicule ; grâce à
votre taille miauscule, grèce à votre gentillesse, vous
n'êtes qu'amuasant, t'en abusez pare. Que vous preniez
ces poses de tmatamore vis-à-vis de votre ami le Gordun,
uno bonne pâte de chien s’il en fût, passe encore ; mais
uvec vos doux compagnous da droite, ne vous y fiez
qu'à moitié, Le pointer ns refuse juinais la bataille, il
la chercho très souventet, vous avez beau vous en croire,
ceux-là me feraient qu'uno simple bonchée de votre
petite personne, ce qui serait dommage.

D'ailleurs, comme en leur qualité de chiena de race
et bien élevés, ceux-là n'ont pas plus que vous songé à
porter sur ce gibior une main sacrilège, vous pourriez
vous montrer plus tolurant. Ce qui leur fait commettre
le péché d'envie, ce qui excite l'humeur de l’un, la co-
lère encore contenue des deux autres, 06 n’est que votre

——
ion de poser pour Jo maitre of xe

DonanFor en a confié la Pi
bien vous lo défendas sux prix des plus eruelles get
tées, jo vous on fais mon compliment ; mais j| rs
tendre qu'un adversaire sérieux, le chien de de w
avide de franche lippée, le briquet gourmand de eur
»e présentent, pouraffirmer votre obéissance à da to
signe ; n’en fuites point parade devant vos h,
camarades de chenil, croyez-moi. arêtes

aintenant, ne prenez pas trop au sérieux
euriale, mes jolis petite sockers,nous ue vousnr
rons pas rancune de co menu accès de jactance de }'
des vôtres, Vous ites de ceux auxquels il sers bea
coup pardunné, parce qu'ils méritent vraiment dès
aimés. Nous nous étonuons toujours que vous ne “yy
pas plus répandus dans ce pays de France, dog Toe
chameurs trouversient cu vous de si précieux ayy;
liaires.
Ce diminutif d'épagneul n'est point un ehicn dang;

et pas davantage un chien courant ; if représente n
Augleterre, cs que nous appelons ici le choupille, lequel
est ordinuirement un métis produit du croisement des
deux espices quo nous vouons de citer. Très vigoureux
très entreprenant dans s8 petite taille, aa quête est vive
et active ; cependant, il n'a pas los jambes assez longues
pour qu'elle soit très rapide, on le suit aweaz aisément
même sous bois. H donne de la voix surle gibier quil
rencontre, surtout si co gibior cet un quidrapide, mais
il ne le mène jamais bien loin, revient à son maitre o
se remet à chercher. II se dresse très facilement au
rapport, et n'a pas son pareil pourretrouver une pièce
blessée, surtout dans les ajoncs, daus los épines, pour
lesquels, en raison de sa vaillance autant que de l’épais-
seur «lo sa toison frisée, il professs un parfait dédain.
LI va admirablemeut à l'eau. Dans les contrées bocs-
gères et buixwnneuses qui ne nous manquent pas, le
cocker remplacerait très avantageusement le chien d'ar-
rêt, dont l’anéantissement progressif du gibier citcone
crit de plus eu plus l'emploi. Quaud j'aurai ajouté que
par la distinction de sou extérieur, souintellignuce, son
humeur enjouée et sa fidélité, tout eu étant l'auxilisire
utile que nous venons de décrire, le cocker peut encore
s'élever à la dignité de chien d'appartement, Bus ne
serons plus seuls à te pus compren-ire que sun neeliw.,
tation roid si lente,

 

 

UNE ŒUVRE PATRIOTIQUE

Nous avons le plaisir d'annoncer ‘quo ls Société St
Jean-Baptiste donnera à La mille Nordheimer,le 22 ma,
unesoirée littéraire vt musicale au bénétice de Is famille
de feu le Chevalier de Lorimier. M L-U. David ter
une conférence sur les événements du 1X37 st les vic-
times de cette époque glorieuse.

M. Louis Fréehette récitera un poème spécinlement
composé pour la circonstance, et MM. Letebvre, Ma

let et autres amsteurs sn chargeront de Ta partic mus
cale.

Nous vffrous nos félicitations les plus sincères aux
officiers de lu Socièté St-Jean-Baptiste pour leur hou
teuse idée ot leur démarche patriotique. Nutre mciéte
nationale s’ost fait, en cette circonstance, l'écho de tour
les Canadions Français.

Le public va accueillir avec joie catte boun- nv
velle et encuuragera par sun puissint CUNCOUTS € +
présence, cette wnvre patriotique et charitable.

Eapérous que tout réussirs admirablement bivu «1
que les Can idien= assisterunt en foule à lu suites di

22 mai.
————————

BIBLIOGRAPIHIE

La Vonfranon, par le cardinal Manning. Traduction du - bi

L. Palland. distiée & l'auteur. Ztue édition, 15 centios

france, par lu poste partout. chex Périsee Frères, 34. Por

Saint-Sulpice, l’acis (France).

Ce charmant petit volume, délices des Maisons da

Refuge et du Bon Pasteur, est apprécié par la prose

eathuliquo de la manière suivante :
“ Nous no saurions dire le nombre des personne

qu'il a conduitea au tribunal de la Pénitence, Sa lec-

ture à la vertu de faire confesser culles même qui n'en

ont pas euvie.”

La confiance en Dieu +: lu maiemon $a saat Alphonse de began
ménaes guteur, traducteur, éditeur, 15 ventins

Fe cardinal Dunnet, de vénéres mémoire, à qui cou

Jme élition eus dédiée, apprécie l'ouvrage duos ©

Lames : “.

** C'est l'œuvre d'un apôtre. Votre élegante tradus

tion en langue française, monsieur, est destinée à Pa

duire dans les âmes uno riche moisson degrices et de

bénédictions, et elle ne pout-être accuvillio jurui 204

que comme une très bonnu fortune spirituelle.

Nous accusons récoption d'une magnifique brochur
de 2400 pages,intitulée : Vie de Mile Mance e€ coma



 

dr la coloni de Montréal, pas dd. Adrien Le-

: i sont MM. Cadieux et Derome. Ce

MLesLepreuves de DC, B. Sénécal, cut imrépro-
ous 1e rapport de la typographie
No remerciements aux auteur et éditeurs.

EU

HON. M. MOUSSEAU

i dernier, l'hon. M. Mousseau, pour éviter

Vandreon 8 résigné son mandat de membre du

: mté de Jacq ier. M. Moussesu, qui demeure

premier ministre comte auparavant, va se représenier

dans 19 même comté.

EEE

M. XAVIER MABMIER

Presque tous les journaux du Canada ont annoncé la

prochaine arrivée à Québec de M. Marmier, membre de

l'Acsdémie Française. Le célèbre écrivain était délé-

gud dos quarante immortels pour les représenter à la

Société Roysle du Canada, dont lu convention aura lieu

lo 22 courant, à Ottawa.
Malheureusement, M. Marmier est retenu à l’aris,

étant tombé malade il y à quelques jours.

M, Camille Doucet, secrétaire perpétuel de l'Acadé-

mie Frauçaise, & ailressé lo télégramme suivant i hon.

M l’hauveau, vics-président de la Société loyale :

« Paris, Institut de France.

» Marioier roulade, De peut partie. Académie regrette.”

Tout le mundese faisait fête de voir le sympathique

et brillant écrivain qui « déjà visité notre pays, et ce

sers un grand désappointement, surtout pour ceux, pou

nombreux hélas ! qui l'ont vu à son premier voyage, il

y s quarante ans.

 

LES VISITES DOMICILIAIRES

EN RUSSIE

il ext un son qui affecte désagréablument l'oreille de
couqui ne sont pas habitués aux bruits ordinaires de
Lacapitale russe. On l'entend yénéralement de minuit
à deux heures du matin. D'abord, ce sont des pas
pessnts qui résonnent dans le corridor. l’uis, en écou-
tant attentivement, vous distinguerez le cliquetis des

éporons et la veix de plusieurs hommes. Lo bruit con-
tinne pendant quelque temps puis ils'arrête brusquo-
munt où s'éteint petit à petit dans une partie éloignée
de la bâtisse. Mais si vous êtes amez brave pour le
vuivre, si vour êtes sûr de pouvoir vons cacher à la
faveur de l'obecurité, vous approndrez quel est le but
de cette promenade nocturne. A lalumidre de lalanterne
portée par un de ces rôdeurs vous verrez que ce sont
des gous de la police, guidés par un officier militaire.
Les visiteurs nocturnes s'arrêtent devant une porte qui
leur eat indiquée par leur coudueteur, et quand ils ont
frappe quelque temps, la porte leur est ouverte, et celui
qui vceupe la chambre est prié de so lever ct de s'ha-
biller, l’endant qu'il fait sa toilette, les hommes du ln
police ouvrent toutes les boîtes, cherchent dans toutes
les armoires, examinent tous los livres, feuille à fouille,
regardent dans les sofas et sous les tapis—enfin ils bou-
leversent l'appartement commo les douaniers boule-
versent un navire soupçonnéde faire de ls contrebande.
Et quand leur victime, à demi aveuglée par la lumière,
plus où moins effrayéo selon qu’elle ae sent plus ou moins
coupable—’est vêtue à la hâte, l'examen de son lit
commence. Le matelas eat retourné, les draps secouds,
les oreillers examinés. Les recherches finies, la police
sretire en emportant tous les papiors imprimés qui
leur semblent compromettant, toutes los lettres et tous
les documents qui sont trop longs pour être lus immé-
diatement. La visito domicilisire et soi-disant termi-
uée, mais bien souvent elle ue finit pas au départ des
envahisseurs nocturnes. Souvent sur un simple soup-
¢on, le malhoureux suspect est emmené en prison util
J reste tant que dure l'enquête que l’on fait sur lui.
Ou agit de ls même manière envers les femmes, ot la
maladie est la dernière excuse qui serait acceptée pour
différer la visito domiciliaire.

Les promoteurs de ls propagande nihiliste ont attiré
les conséquences les plus sérieuses aur des gens com-
Plétement innocents de toutes tendances socialistes ou
révolutionnaires, Les pamphlets séditieux sont distri-
bués par milliers à la fois, et souventle facteur est em-
ployd pour les porter à leur destination. I! suffit quo
l’une ces brochures soit trouvée dans uno maison ou
dans unechambre pour que celui qui occupe cette de-
meurs suit mis en prison. C'eat ce qui est arrivé à M.
Vinovich, un jeune avocat plein d'avenir, de St-Péters-
bourg. Pendant son absense de chez lui, quelqu'un mit
4n pamphlet révolutionnaire dans sa boite lottros.
La police l'y trouva et le retour de M. Vinovich fut
Suivi immédiatement du son arrestation, I] ne savait
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tien du peumphiet, il n'avais autorisé personne à le lui
envoyer, cependant il fut mis en prison. Ses amis ne
portirent pas de tomps à prouver soû innocence et au

ut de trois semaines il fut reléché. Mais trop tard !
Il était fou !

Lou fausses necusations sont faites avec une audace
ui étonne. Ainsi, par exemple, prenons le cas de

labash, Le maire d'une petite ville dans le gouverne-
meus d'Ekaterinsky. Ce functionnaire, dont le nom,
soit dit en passant, a eu l'honneur ou l'ignominie d'a-
Jjouter un nouveau verbe à In langue russe, prit ombrage
de deux citoyons qui pasenient pour très respectables,
et il les dénonça à la police.
La visite domicilisire fut faite chez oux, mais on ne

trouva rien qui put justifier l'accusation d'injldélité pu-
litique (neb lagonadezhwost). On demanda au maire
Quelles étaient ses preuves. Il jura devant la cour qu'il
avait vu, certain soir, las deux accusée posant des pla-
carda révolutionnaires. Il fit plus, il montra des copies
imprimées de ces placards, ot demanda tout triomphant
la condammatien des deux accusés. Ile furent mis en
rison et ai où s'en fut tenu au témoignage de Boola-

h, ils auraient été plus tard envoyés on Sibérie.

Mais qu’atriva-t-il ? L'affaire n'en resta pas au pointoù
l'avait conduit le témoignage du maire. Une enquête
fut faite et il fut prouvé non seulement que son aceu-
sation était injuste, mais que lui-même, Boolabash, avait
fait imprimer les placards révolutionnaires pour faire
condamner les innocentes victimes de satyrannie. Dans
un cas comme celui-ci on est tenté de jouir de la dé-
contiture et l'humiliation du maire qui fut dépouillé
de toutes ses dignités comme fonctionnaire ut de toux
ses droits de citoyen ; mais il ne faut pas oublier que
ies innocents qu'il avait fait tant souffrir n'obtinrent
qu’une justice bien tardive. Il arrive quelquefois pis
que cela : cer fausse» dénonciations ne sont pas punies.
l'est co qu'ont appris à leurs dépens deux résidents
d'une campagne pres de Kayan. Vivant tranquillemont,
s'occupant surtout d'agriculture, ils paraisaient devoir
être les derniers À être soupçonnés de conapirer eoutre
le gouvernement du Czar. Cependantils furent dénon -
cbs. Leurs demeures furent boulevermées et tous deux
furent emmenés prisonniers à une distance de 1,500
milles, afin d'être présents à l'enquête qui out pour ré-
sultat la preuve la plus complète de eur innocence.
Quelqu'un a dû être trouvé responsable d'une si grande
erreur. Cependant des vilaines aflaires comme cela
passent inaperçues de la police russe. Elle approuve
parfois un compromis, une entente à l'amiable. C’est ce
qui arriva à Kiryloff, dans le gouvernement de Novgo-
rod, dans des circonstances assez singulières. Le dénon-
ciateur était un pope du som do Rubino],et le suspect
un instituteur bien connude l’une des écoles publiques.
Le pope était si zélé qu'il ne fit pas moins de aix dé-
nunciations en adressant une au conseil d'élucation du
district, une autre au chambellan de la noblesse, une

troisième à l'inspecteur des écoles, nue quatrième au
directeur «des écoles, une cinquième au conseil provin-
cia} de l'éducation ot une sixième au gouverneur«de la
province. L'affaire paraissait grave sous cette avalanche
d’indictements, et si elle avait suivi le cours ordinaire,
le déair du pope eut été exaucé :l'instituteur cut été
suspendu de ses fonctions. Mais grâce nu zle et à l'in-
telligence de l’inapecteur des écoles, l'affaire prit une
toute autre tournure, st il fut entin prouvé que les six
dénoncistions n'avaient pas d'autre fundoment que la
haine qui les avait dictées. Cependant le pope ne fut
pas puni. Le tout finit par une scène de comédie. 1'a-
près le «désir de l'école, l’instituteur si tualtraité échan-

ges une poignée de main avec son accussteur, Joquel.
dit-on, »'y prêta de benne grâce.

———

CHOSES ET AUTRES

Je dernier bal ofticiel donne par le marquis de
Lorne, aura lieu aujourd'hui, à llideau-Hall

La rvine a abaudonné ron projet d'ouvrir l'exposi-
tion dos pécherios. C'est le prince de (ialles qui pre
sidera cette cérémonie.

Onaffirme de nouveau, dit le Vourelliste, que l'hu-
norable M. Blanchet à lu promesse d'être nommné au
poste de licutenant-gunvernour de cette proviuce.

On doit publier. en Angleterre, une nouvelle hi<
toire intitte de la reine Vieturis. Ou dit que cet vu-
vrage sers du plus vif intérêt.

Nos compatriotes Canadiens - Français d'Untari
doivent tenir une graude convention nationale le
24 de co mois, à Sandwich, comté d'Easex.

Patrick Delaney, Thomas C'aiirey, acrusés d'avoir
puticipé nu meurtre de lord Cavendish et de M.
urke, ont été condamnés à être pondus le 2 juin

prochain.

L'honorable M. Mousseau a ou une vutrevue, mardi
de La seimaino dernière, avec «ir John Macdonald, au
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sujet de J’ du oubside fédéral demandée
per le province de Québec.

La mort fait depuis quelque temps de nombreux
vides dans les range des écrivains français, Louis Veuil-
lot, Jules Sandeau, Jules Am Gustave Aymard.

Un annonce également la mort de Jules Goupil, peintre
français

La reine vient de eréer un nouvel ordre, pour les
femmes qui se dévouent aux soins des ms On
dit que ce Mra l'égale du Victoris Cross. La première
dint fbution de cette décomtion aura lieu dans le cours
e l'été. -

Pandant leur visite à Toronto, le uis de Lorne
et la princesse Louisa assisteront, dit-on, l'ouverture
de l'Académie royale, le 29 mai. Les citoyens de cette
ville se préparent à recevoir dignement les roprésen-
tante de notre souveraine.

M. C, O. Perrault, vics-cunsul de France, à préseuté
officiellemont à MM. Huguet-Lateur es P. $. Murphy,
les médailles at diplômes que leur a donnés le gou-
vernement français pour leurs services dans l'intérêt de
l'éducation.

Le bill passé à ls législature d'Albany, Etats-Unis,
ur la protection et l'embellissement de ls chute de

Niagara, côté américain, à été sanctionné parle gouver-
neur Cleveland. On sait qu'un acte, dans lo même sens,
» été adopté par la législature d'Ontario.

Le discours de Mge l’erraud, cvèque d’Autun, à sa
réception à l'Académie française, a été un grand succès,
aurtout de finesse, de délicatesse et de bon goût. Le
récipiendaire avait à faire l'éloge d'Auguste Barbier.
l'auteur des Fumbes.

Nous apprenons avec plaisir que trois artistes cana-
liens ont vu cette année leurs tableaux admis au Salon
do Paris. Ce sont M. P.-F. Woodcock, de Montréal,
élève de Gérôme, et dont un tableau a fait l'admiration
des connaisseurs, l’année dernière, à l'exposition de la
galerie des arts, ici ; M. Edson, aussi de Montréal, et
ot Mlle Ida Richards, de la province d'Ontario.

Le résultat des élections du harreuv de Montréal su
lit comme suit :

Bâtonnier—M. C.-À. Geoffriou.
Syndic—M. J.-E. Robidoux.
Trésorier— M. Tuit.
Secrétaire—M. A.-F, Poirier.
Conseil-—MM. 8. Bethune, L.-R. Church, C.-C, De

Lorimier, F.-L. Béique, RR. Jatiamme, A. Lacoste, W.
liobertsun et H. Lunn.

Le gouvernement vient d'ouvrir une Ferme-Modéls
sur la propriété de M. George Whittield, de la paroisse
de St-Césuire, Nous ne pouvons énumérer tous les
avantages d'une telle entreprise qui, en faisant du bien
à cette localité, dovra donner un nouvel essor au déve-
loppement des connaissances agricoles, qui eont déjà
appréciées dans l'enseignement donné au Collège de
Ste-Uroix, établi au village. Tous les cultivateurs eu
général puiseront des informations qui leur profiteron:
certainemont,

Avaut lungtemps la génération actuelle de nos cam-
nes prouvers à l'élément étranger que le Canadion-

Français sait profitor des conusissances pratiques utisce
à #4 portée.

Le SA Süel, un journal hebdomadaire classé en
quelques mois parmi les meilleurs recueils littéraires.
fait un chaleureux appel en faveur de ls souscription
pour élever une statue au géuéral Chanzy, par la plume
d'ua jeune poète d'avenir, M, Fontrenia de Reyrols .

Elevons-la, cette statue,
L'une que, de bronze revêtu,
Vivante en su rigidité,
Quand la nuit étendra «a moire.
laute et debout daus l'ombre noire,
Elle veille sur la cité :

Pour qu'en regardant l'homme épique
Qui tint en échec le vainqueur,
llen faits le souvenir tragique,
Fils de France, te reste au cœur

Fit si ln brine vengeresw

A danton wil mis non éclair.
Ni tu crois, conneune promesse,
Nadir des bruits l'acier dans l'air.

SU dans ton âme, suspendus
Au ssint devoir, l'honneur % Ia.
Quand sonners l'heurr attendue,

Fais vomme lui.

Rien d'anssi effieace.—M. Menry Kaschop racontait
a M. Geo, EE. Miller, 418 Main, Worcester, Mass : J'ai
tant soulfert l'hiver dernier du rhumatieme dans la
jambe, qu’il m'était impossible de vaquer à mes affaires
Agant entendu parler de l’ffnile de St. Jacoh, que
j'en achetai une Louteille, après quelques applications,
je mesentis du soulagement et, à la seconde bouteille.
J'étais guéri. Suivant moi, il n'y à rien d'aussi effiesce.
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POÉSIE PRINTANIÈRE

Là PREMIÈRE INIBONDELLE

Avi cher ot fidèle,
“Foi qui gardes ma fui,
Que ne suis-je hirondelle,
Pourvoler jusqu'à toi !

Je gilssorals Légère
Daas les champs du ciel blew,
Lala, bleloin de ls torre,
Sous le regard de Dieu.

Tout ve qui nous sépare
Fuiralt avec le sol,
Car ton cœur est le phare
Qui guideruit mon vol.

Je descendrais joyeuse
Sur le pignon pointu :
Mais dans la voyageuse
Me reconnaitrais-ta ”

Si ta voix duuce et tendre
Mappelait, à bonheur!
Jirais sans plus attendre
Reposer sur ‘ton cœur.

Sous le toit qui t'abrite
Et couvre ta maison
Je bâtirais mon gite,
Pour passer la saison

Au bord de ta fenêtre
Je suspendrais mon nid.
Et je veillerais, maitre,
Sur ton somueil béni.

Quand Dieu ferait éclure
Ma nichée au soleil,
Nos chants, avec l'aurore.
Balürnient ton révell. .

Hélas! je n'ui poiat d'uile
Four fuir loin du pays:
Tu par, chive hirondellr,
Moi je rente au logis.

Hesai:Tra Jet.

 

AMOURET LARMES
PAR MARY

——

PREMIERE PARTIE

v

vURCE LAME

Quaod l'abbé X°°° vint trouver Maric-Nophie, il fut fappé
du changement survenu dans ls jeune fille. À l'attitude af-
faiesée de la serre avait auccédé une tenue noble et sérieuse
Qui annonçait le triomphe d'un généreux moerifice. Àprès s'être
confessée, elle sortit avec le prêtre et Jui dit:
—Ne craignex plus jamais ma faibluese : j'ai vu de mes

propres yeux quellea en vaient être les terribles consé-
quences. Dorénavant, In douleur me trouvers debout. et au-
vune pluinte ne trabira au prochain le secret de mes combats.

—T'attendais cela de vous, ma fille, dit le prêtre avec fer-
meté: lu douleur est un moyen fécond entre les mains de
Dieu pou: éteindre les juies égoistes et réveiller la conscience.
Gundex comme un salataire enseignementla terreur que vous
ont causée les larmes de votre sœur, et soyez certaine qu'il
vaut mieux pleurer et souffrir soi-même que faire souffrir et
pleurer ceux qu'on aime,

Marie-Sophie devait payer d'une expiation plus longue l'ins-
tant de faiblesse qui lui avait fait repousser La croix,
Au diner, elle vit sur le visage d'Annenciade ln trace sen-

sible d'une douleur vreiment comprimée. Las jeune femme,
novice dans l'art de mouffrir, faiblineait 4 chaque instant ; dos
phleurs et des rougeurs successives trahlsanient nes angoisses.
Pourtant, la pauvre enfant faisait des efforui héroïques pour
dissimuler au public l'état de son âme. mais la gaieté qu'elle
affichait avait quelque chose de factice, et son sourire ressem-
blait à ces pâles rayons«le soleil qui se montrent parfois avec
Is pluie. Elle trouvait d'une longueur Insapportable ca repas
officiel ou elle était le peint de mire de toux les regards. de tous
les hommages, ce qui lui imposait une contrainte étrangère à
von caractère. Elie appelait de tous sus vœux ls solitude plus
en harmonie avec son affliiction.

Dès que madame de Bibienue. on se lvvant de table, eut
douné le signal de 1a dispersion, clle accournt vers sa sur,
repoussant presqu'Amédée dont le devoir prescrit perl'a:
était de conduire In nouvelle mariée et de In présenter aux vil-
lageois réunis pour ls complimenter,

Il vétait aperçu du changement survenu dans l'expression
de la figure d'Annonciade. Mon uir d'enfant, um jui té oi ra-
dieuse, si communicative, Is gentille espiéglerie de ses mouve-
ments, tout avait disparu en ces quelques heures d'orage, pour
faire place à un état de douceur sercine, voisin de ls résigns-
tion et du sacrifice. Amédée, qui ne savait rien, ne comprenait
rien, Il voulait lui parler, l'interroger eur ms péleur, sur ls
tristesse qu'il devinait et qui. dans ce jour de file, le navrait
cotame le prélude de douleurs infinies.

Mais à tous ces appels, à ses plus tendres prières, Annon-
ciade fut sourde ; car il y avait entre elle ct l'ame d'Amédée
un effrayant secret qu'elle ne voulait divulguer qu'à I mort.
Hélas! avant que leurs cœurs se fussent épanchés et compris,
il se trouvait dans l'âme de is jeune ferme un côté fermé à
celui auquel, devant Dieu, elle venait de duaner ea vie. 4
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toutes los interpellations d'Amédéo, elle répondit invariable.
ment : * Je n'ai rien,” cette phrase de convention sl tansle vu

si triste, puliqu'elle ext synonyme de : J'ai quelque chose que
Je ne peux pas avouer.”
Le jeune professeur commouça à éprouver des Inquiétudes

pions d'amertumes. Tous les doutes du wp fui revinrent.
orut que ls jeune femme mesurait déjà

lu

médiocrité à la.
quelle Se vonait de ve condamner, et que les rogrets la pre-
nalent sur le souil de cu château «dont elle allait quitter la vie
dorée.
Que cos soupçons étalent loin de In vérité! Lonqu'Annon-

eiado reçut auprès de la serre la révélation du secret de «a

sœur, le chagrin qu'ulle ressentit fut immense ; mais Iporta

uniquement et génbrousement sur Mariv-Buphie. A la flex.

lon, et mal guidée par imagination, Is pauvre femine tourna

contre elle-même l'arme qui venait de tomber entrer sos mains,

et travaillant sur cette patole: * Celui dont ma sœur m'a volé
l'affection,” elle en vint à praser très sérieusement qu'Amédée

nvait aimé Marie, qu’il l'afmait encore sans nul doute, et que
le noir, ub Sophie après l'avoir appelée ot interrogée dans vx
chambre, lui avait dit : Tu l'épouscras ot tu comme heureuse,”
À ce moment môme, elle prenait la résotution de sacrifier ses
sentiments ct d'amener Atuédée au mémo résultat pour assurer
le bonheur d'Annoncisde. Tout cela était bien abwurde ; mais
qu'y a-til de plus absunle que les dératsennements du Ia pas-
sion? Un peu de réflexion out remis à la mémoire de lu petite
fée, qu'en «quittant ls chambre de Marie, ce jour mémorable
qu'évoquait sou alarme, clle d'était expliquée #u parc avec
Amédée, sans que ss sœur ainée eût communiqué aveclejeune
homme. Anndnclide 6 garda bien de se souvenir de ce qui
wuruit pu mitiger ma douleur, elle «'y abandonns. Sous l'em-
pire de ces désolantex pensdes, elle sentit non pas décroitre son
affection, mais mourir à jamais toute cepérance de bonheur,
C'est alors que ue ferma ue carur si tendre, si joune, sl oxpan-
sif, déchiré cu voyant tous les appuis lui manquer à la fois.
Jalouse de sa sconr. elle ue croyait forcée de l'admirer, et liée à
jamais A un homme qui. peusait-elle, s'était dévoué en l'épou-
mnt.

Vingt fois elle fut sur le point d'interpeller Marie et de lui
demander In vérité ; p'iiu elle s'arrêta devant la douleur d'as-
vürer vos craintes, Alors, elle cherchs à deviner dans les re.
guards, dans les paroles, danu les gestes, dans la tenue d'Amué-
dés, les sentiments de tendresse qu'il pouvait nourrir pour sn
sœur : il lui sembla qu’ils étaient de nature à Juutificr ses an-
goisses ot en douleur.

Après avoir conduit Annonciade au milieu du parc, où l'at-
tendait une députation de jeunes filles chargées d'interprêter
les vœux des gens du village et d'offrir leurs cadeaux, après
w'être noumis à l'usage qui veut qu'à la première table où van
volent les anciens du pays, le marié trinque familièrement avec
ces bons paysans À lu santé de la marice, cette reine du jour.
Amédée s'éclipea pour prendre le bras ste Marie-Sophie et lui
demander l'explication du changement étrange et subit qui
t'était opéré dans Ia manière d'être d'Annvnciads. Ils avaient
fait à peine quelques pas sous les arbres, qu'un bruit partit des
groupes eu lumière leur fit tourner la téte et les fit reveuir au
point de départ.

Annonciude ouvrit ln danse avec le fit du maire du village:
elle aurait bien voulu échapper à cette obligation, car ven forces
décroimmnient à chajne instant, et la lutte que son cœur venait
de soutenir vontre les interrogations affectucüses d'Amédée
avait achevé de la briser.

Mais que de commentaires n'aurait-on pas fait «ur nou
compte,sl elle s'était aonstraite à un usage atusi ancien que le
village? Cependant, elle ne put aller juxqu'au bout : quand
elle vit Amédée s'éloigner avec Marie-Hophée, le front Janet
d'ennuis un malaise indétinissable s'empare de la jeune
femme ; La jalouxie fit Que invasion terrible dans son éme, et
an cri sortit de res lèvres.
Les voisins d'Annonciade la reçurent à demsi-évanouie dans

leurs bras, et Marie-Sophie, dunt ce léger tumalte avait éveillé
l'attention, revint précipitamment vers æs sur, laissant Amé-
dée s'enfoncer seul dans les allées les plus sotitaires du parc.

—Qu'as-tu ? «Aa-t-elle à Annonciade. la voix altérée par
l'inquiétude,
—Remplace-wvi, dit La jeune femme parlant avec effort. je

suis épuisée.
La péleur de son visage et de «es lèvres, la suctir qui perlait

à la racine des cheveux, indiquaient mieux que des mots la
souffrance d'Annonciale. Marie-"ophie ls soutiat tendrement.
et, la voyant défaillante, la conduisit à um banc sutour duquel
accoururent, malheureusement confoudus, les amis et les in-
discrets, avides de découvrir ua wecret et d'épler une intime
douleur.
—Qu'on ne s'occupe pas de moi, murmurait Le pauvre jeune

femme,intimidée par cet entourage qui la reganiait curieuse-
ment: ma sour, je t'en prie, que chacun retourne à la fête.

Marie-Sophie alla vera les boos villugeois ;
—Continuez vus danses, leur dit-elle; Annonciade éprouve

un pen de fatigue, cela ne sera rien ot ue dois mettre aucun
obwtacle à vos plaisirs.
Quoi quelle fit la fête perdit aon attrait. La présence de

In mariée était indispensable À l'entrain général. Na jenncase,
ea gaieté faimient partie du programme: elle devait être lime
de Is journée.

Bientôt des groupes ee formèrent. Den propos de touts na.
ture se mirent à circuler. surtout entre les personnes dites du
monde ; comme pour payer en ingratitude la généreuse hos-
pitalité des châtelaines. On entendait : .
—Ab1 ma chère, qu'en dites-voua ? I! est plus clair que le

Jour que cest La taère qui à fait ce mariage; Ia petite n'y
tenait pas: elle ent ni jeune et si étourdie! A présent, elle se
repent, mais, comme toujours, c'est troptard.
—IL psralt'que cette fillette à la mine si douce avait one

inclination; cela explique le iraringe précipité ; on laisse cir.
culer sea demoiselles comme elles veulent, à la manière an-
glaixo, dit-on, et puis un beau matin on apprend qu'elles ont
laissé leur «œur en route, et on prond le précepteur du fils
pour éviter une alliance plus désastreuse encore.
—C'eut bizarre, mon ami. une mariée qui se trouve mai en

dansant... on pourrait bien on augurer que le cœur n'est pas
très content.
—Pauvre petite, disaient d'autres, on l'a ancriiée : on le

voyait assez toute la journée : elle était pâle comme une
morte.
—Ad diner, clle p's rice mangé, et j'ai vu des larmes dans

wes yeux,
~Comment, vous 'aves vue pleurer ?
—Au moins, j'ai vu ses yeux humides.
—Munsieur Arroy l'a vue pleurer...
Le propos slis grossissant. comime le secret ‘le is Fontaine,

_ QU= a

et, quelques houres après, les Lone Argeatameis rontr,o 8 cheeute Jasalont que du désespoir d'Annonrisde Quon avt

Et coux dunt on s'outretenait si indignement 4 .
l'autre, quoique siparts du banlioars © “dursiont fy

Les deux sœurs étaient remontées ensemble deny Fe
ment. Marle-Nophiv duans vec scies à Annonciade et pane.
digua taille caresses, mais elle uo lui demanda plus ws Pro.

je mvuit trop bien que de see paroles Imprudentes des
pablos était éclose cette douleur, ‘11 lui sembla que joo"
wt le torapu valaient mieux pour le repos de ix jeune ( “ace
game complète explication, et quoiqu'elles euxsent router1

ux Le ponnée toujours fixée sur le même aujet, il ne vint ior
À leurs lèvres. Pour Ia promitre fois depuis tant d'annécedu-
truite et chère intimité, Annuncinde 66 Marie-sophis évitaiens
presque de se regarder, et se quittèrent mans avoir éctaire] row
teur déplorablo qui devait jeter son ombre désolée sur la le
entière de Je pet te fée. vie
Ce genre d'explication u'a pas de lendemain; en y

sant avant ls nuit, les deux sœurs savalent bien tre
plus leurs lèvres ne w'ouvritaient sur les événements de ett
Journée ; longtemps Annoncisde tint #6 tête appuyée eur
poitrine de «8 sœur, pousaant de longw soupirs que brie ri
fuit vous ves buiners, ot alnui s'achevn cette triste soirée si dif.
férante des espérances caressées lo matin, ulors que le voile
des plus douces iHusions euveloppait leu heures à venir 0
Le lendemain, madame de Iiblenne, Hupniète de l'indique.

sition qu'avait subie Annonciade et dont elie ignorait le cause
conjura son gendre de renoncer au voyage projeté, et de lais
ser nuprès de a uvre et do ka sœur cette enfant chérie, qui
avait bosuin de soins et do repos. Amédée y cunsentit ans
peine. Le voyage rôvé en des jours heureux, et déjàvi loin,
avait perdu toute sa séduction, depuis qu'une incxpliruble
fruideur était venue enlever au jeune professeur un contian6
dans l'affection d'Annoncisde, L'union scule du cœur et de
l'âme pouvuit le rendre heureux, et soudain, sans qu'il eût
quelle en était la cause, cette union lui était interdite, c« tre
vor se fermait. Son cœur ouvert et loyal recevait une bles.
sure mortelle de l'invariable réponse d'Annouciade à touts
les questions atfectueunes qu'il lui avait adressées : je n'ui rien!
quand tout en elle dénotait uno pelne profonde. L'itumsine-
tlon d'Amédée ve monta douloureusement. 1 suppose qu'au
milien du monde riche ot titré qui l'avait entourée, ello avait
entendu quelque bléme où roçu certain avertissement détour-
né dont elle gardait lu cruelle atteinte. A quoi bon alors 1-
voyage qui devait emprunter la majeure partie de son charme
à l'accord de lvuré âmes, puisque leurs Ames étaient dia.
nies? Maint-nant Ia solitude leur serait à charge tous deux
it valait mieux Laisser auprès de lu famille celle dans lo cur
de laquelle il avait espéré la remplacer.

Mais quandve projet fut soumis à la jeune (emma, ell< tit
une sérieuse opposition. Elle insista avec tune vivacité dun.
fant sur l'accomplissement de ce voyage. sfficmant que 'u
mouvement et la distraction le guériraient.
—Je veux voir la Suisse. répétaitælle, avec une insistance

étrange dans un exractère jusque-là indécis «t sans volonté prr-
sonnelle
—Ta frrat co voyugo aux vacances, disait madume de Hi-

bicnne, dans son ignorance des causes morules qui agitaient
la jeune malade, À cette époque, si Médéric ont mieux. Marie
Sophie pourra vous accompagner ct to prodiguer les soins ts.
ternels auxquels tu es habituée,
A cette proposition qu'Amédée appuya énergiquement, An.

nonclade fut prive d'an tel frisson au cœur qu'elle comprit »
l'instant qu'une séparation entre ss sœur et elle, non pois:
motientanée. mais voutinue, était indinpeusable à son repr
que les anciennes habitudes, les relations tendres et intimes
uvaient perdu lu sécurité qui en fait tout le charme et <eulr
leur donne du prix. Ii fallait que ce voyage «Qt lien maint. -
nant. et quits fo tlssent seuls. Annonciade le répéta sur un
ton qui n'admettait pas de réplique. qui blosas we mere, atthces
profondément Marie-Sophie et vauxa de l'humeur à Anoté

Dunu, ils partirent le soir. Beaucoup de larmes facent ver.
nées qui ne révélsient que bien imperfaitement les plains des!
tous ves «urs étaient atteints. Annoncinde we weerbony.
temps contre as rœur, l'âme pleine des cris étoutiés sur 16
loves. 11 yavait de Le douleur, de l'edfroi, de ta jalousie et Lu
l'affection duux ucé curenses,

Elle sembluit demander Is vie à colle qui Tui avait dene +
fmort. Elle obaervn jalousement Amédée quand Hat ses wh ax
à Marie-Kophie, ot il lui sembla que tous deux étant tres

ûles, très émus, et qu'en baisant le main de na belles-u-tr le
jeune homme avait tremailli Sa seule exvasc, d'est qui
regurdait avec un cœur malade.

Elle monta en voiture agitée d'un tremblement nerveus -n

ctinnt : « Adieu, ma mère!" comme se dit l'adieu éternel «u

le lit d'agonie.
La pauvre jeune femme a'épreuvait pls quien seul and-nt

désir, celui de fuir, de s'éloiguer pour toujours des lieux ou elf

avait connu la souffrance sous ls forme la plux aigue. Es

voyaut Amédée verrer avec une minte affection les mains de

Marie-Sophie, en lui divant : * Combien vous ullez nous man-

quer, oh! ma chiro Marie,” Annonciade ve répéta intérieure-
ment qu'elle ne suffisait pus à son mari, qu'elle ne lui suitir ni

  

 

 

jamais, et c'est alors que rortit de son «œur cet adieu aupadme

qui déchleait l'oreille comine un saulot.
Nous allons, pour quelque tempe, lon suivre dina lost

voyage et quitter Marie, Don sans avoir appris au Jecteur que

le châtimentle plus cruct de se faiblesse fut 1'élolxnment
@ sœur, éloignement dont elle comprenait toute la portée mo-

rale. Ce n'était pus ln distance, le pays stranger qui jet

sbpamient, main cette pluie creusse au cœur d'Annons fale o1

que l'absence et lu séparation pouvaient nettes guérir. Mane

était l'instrument malheureux,sinon coupable, de rette crucile

position : elle on accepta sans murmure et ans révolte ten de-

chirements Le départ de ia petite foe avait amené à Remilbs

une profonde solitude, elle était lo bruit joyeux dela maison

elle en était le soleil. Marie-Yophio se trouva subitement en

face d'un vide affreux et pendant quelques jours, un véritale

effroi wempara du son âme. La présence d'Amédée marié dw

vœur lui rendait le triomphe facile surtout avec lffection

ju'elle it à Annonclede et le désir ardent qu'elle avait

je son bonheur. L'abmence, au contraire, cher lecteur, valet

me faire comprendre ? l'absence, en rendant le devoir moitié

sensible, donnait au souvenir ane douceur qui n'était jus 44)»

(A wives)
————

—L'importation du lard amérieain vient d'étre (5

hibée en Grèce.



 

—

Use Invention utile ot de hante nécouité

monde asit que sur le rive nord du St-Lau-
euvaoolpaloment en aval de la rividre Saguenay,

ut de rioLes et abondants dépôtede sable ferru-

eux vulgairement connu sous la désiguation de sable
soir. On n'a pu, malhoursusement, jusqu'aujourd'hui
tirer parti de cette grande richesse, faute d'une machine

propice pour séparer le fer du sable commun, avec le-
quel ce précieux métal eut plus ou moins mêlé, Aussi,
dos avec plaisir que nous apprenons quo M. F. P,
Houleau, de l’Isle Verte, P.Q., frère du juge Rouleau,

d’Aylmer, à obtenu une patentopour une machine ap-

vlée à rendre d'importants services aux intéressésdans

l'exploitation de cotte grande richesse minérale,
1a partie la plus remarquable du cette invention est

un cylindre de trois pieds de long sur deux pied de

diamètre, dunlequel douze cente bobines sont placéos
vt distribuées de manière à ce que leurs extrémités, re-
couvertes d'une 3nince plaque d'acier, forment l'exté-

rieur du cylindre. Les autres bouts de ces bobines sont
risaés sur des pièces de buis franc, fixées à l'intérieur
du cylindre de manière à recevoir les douze eonts bo-
bine. Cos plaques d'acier, qui formentla surface du
eylindre, agissont commedo puissants aimants au moyen
d'un courant électrique communiqué aux bubines par
dua fils conducteurs placés aux extrémités du cylindre.
Ce cylindre est en partiv couvert par une bandedetoile
sur laquelle tombe le sable ; et, en passant sur les ai-
mants, la partie ferrugineuse de ce sable y adhère jus-
qu'à un point, de l'autre côté, où lus aimants ceasant
soudain leur action, elle retombe alors dans une buite
dixpusée tout exprès pour recevoir la précieuse récolte,
On à calculé que “l'Electro Séparateur,”—tel est lo

numde l’invention-—pout nettoyer et séparer entre qua-
rante-ciny à cinquante tonnes de sable ferrugineux par
jour.

L'espace nous manque pour parler des autres parties
de 1s machine, comme par exemple le fourneau au
dessus duquel est une table pour sécher le sable et le
distibuer au cylindre électrique pur le moyen de la
bande de toile. Nous pouvons dire cependant nue la
machine est complète dans son fonctionnementet rendra
nrevsatirement d'importants services aux propriétaires
ke evtte richesse minérale, :

 

LES ARMES À FEU ET LA GUERRE

Un journal militaire prussien établit par des chitfres
que dupuis l'usage géuéral des armes à feu dans les ar-
few, les guerres ne sont pas plus meurtrières qu’aupa-
mvant. L'action etl'etfot sont plus prompts, plus courts
et plus déciaifs. C'est une averse comparée à une pluie
fino et persistante.

Lis pertes de soldats par suite de maladie ont consi-
derablement diminué daus les guerres de la seconde
muitié de ce siècle. Dans la guerre de Crimée, pen-
dant l'hiver de 1X54-55, les maladies ont enlevé aux
Anglais 10,000 hommes sur 29,000, tandis que «ans la
campagne de France, les Allemands en ont penlu
12,000 par suite de maladie, cuntre 28,000 sulduta res-
tés sur les champs de bataille.
En somine, les combats étaient jadis plus sanglanta

qu'aujourd'hui et les amaladies beauconp plus perni-
sieuses. À Kollin, les Prussiens perdirent par ces deux
causes 40 0/0 de leur effectif, à Zorndurf 33 0/0 ; à
Euneraderf 40 0/0.
La perte des Autrichiens à Asporn fut de 30020 et

celle des Français de 5U 0,0 de leur monde. A Lutzen,
les corps prussiens furent réduits de 30 0/0. A la ba-
taille de Leipzig, le corps d'Vork purdit 25 0,0 de sou
effectif dans une lutte de trois heures. A Waterloo, le
juart de l’armée anglaise fut détruit, tandis qu'à Sa-
ows la perte dee Autrichions no dépassa pas 11 040 et

telle des Prussicus 4 0,1, La proportion s'est élevéo
pour les Allemands, à Wuwærth, Spickeren et Mars-la-
vur de 13 à 32 0,0.

 

KOLDAT ET SŒUR DE CHARITÉ

ln officier nous racontait-—c'est le général Ambert
qui parle-—qu'il avait rencontré du côté de Châlons,
marchant vers Paris, une sœur de charité et un soldat.
Calui-et était aveugle, par suite d’une blesaure à la tête.
Les prussions l'avaient abandonné sur la route, et ses
eamanudes, conduits en captivité, n'avaiont pu le secou-
tir. Les portes s'étaient fermées devant le soldat mu-
tilé, et le malhoureux, couvert de l'uniforme français,
avait dd mendier un morceau de pain pour vivre, un
Feu de paille pour dormir! 11 serait mort au carrefour
‘lu chemin sans Ju eœur de charité.

, Au terme d'une carrière fort orugeuse, passée en par-
tie en Afrique aux compagnies de discipline, ce soldat
ne posséilait aueun bien : d'u caractère violent, d'une
humeurdifficile, il semblait repoussor toutes les sympas
thise. La sœur de charité prit cet hotutue par la main
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pour le conduire aux Invalides, oh, disait-elle, {I tron.
verait un asile,

Tous deux marchaiont à pied le long du chemin, lui,
sombre et silencieux,elle, soutenue par la charité. La
sœur demandait des secours pour son soldat, elle le
uourrissait de 1a meilleurs part, et se faisait ls sorvante
de es pauvre,

Les étapou succédaient aux étapes; on marchaitdans
la pluie, dans la neige, on vivait de peu, on souffrait, et
le soldat se plaignait souvent. La sœur lui rendait le
courage en le faisant rougir de sa faiblesse.

Lou à peu, elle lui parls de Dieu, elle lui parla d'une
autre vie, et cot homme, qui ne voyait plus, se prit à
écouter.

Par une belle matinée, l’aveugle fit observer qu'il
entendait le-chant des slouettes. Il s'arrête pour écou-
ter, et un rayon de lumière sembla passer sur le front
du vieux soldat,

Alors ls sœur le fit agenouiller,
Vous eussiez vu sur cette grande route cet homme

bronzé par la guerre, sans croyances, sans foi et sans
pensées. II était là, le front lové vers le ciel qu'il ne
voyait plus, les mains jointes, son bâton et son képi
daus ls poussière près de son sao,et, debout devantlui,
la sœur de charité lui faisait répéter sa première prière ;
le vieux vétéran disait : Notre père qui êtes aux cieux.

Doux larmes glissaient sur les juues pâles de la sœur
de charité.

Elle venait de rendre uno âme à Dieu. Pendant la
nuit, le soldat dormait sur la paille d'une grange,tandis
que la swear avait été recueillie par la gouvernante d'un
curé de campngne. La swur passs la nuit en prières,

Lo leudemain, ils se remirent en route. La sœur était
pensive et le soldat murmurait une prière. Pour prendre
ub instant de repos, on s’assit sur le rebord d'un fossé.

Alors la sœur dit au soldat :
—-Vos yeux n'out pas été directement atteints par la

blessure. Aumilieu de ces ambulances, les médecins
n'ont pu que cicatriser la plaie de la tête. Je n'ose vous
donner un espoir qui n'est peut-être qu'un rêve ; mais
j'ai formé un projet. Au lieu de vous conduire aux In-
valides, je vous amënurai près des meillèurs chirurgiens,
chez les meilleurs occulistes de Paris, et je los prierai à
genoux de vous donner lours soins par amour de Dieu,
et aussi par patriotième, Si le bon Dieu vous rendla
lumière, soyez bon chrétien, we lu promettez vous |

Le vétéran tomba à genoux, le front dans la pous-
sière, Il resta longtemps sans prononcer une purole,
et des sanglots agitaient tout son être.
Dieu vit les deux voyageurs, et laissa tomber sur eux

son ,
Dans cette solitude des champs, loin de la demeure

des hommes, une pauvre femme faisait do la charité, et
trois mois après, le miracle de cette fille du ciel était
accompli.

Lo soldat avait recouvré la vue. La sœur, rentrée
dans l'école, enseigne à lire aux petites filles des pay-
sans.

Si vous allez à l'église de Notre-Dame-des-Victoires,
à l’aris, vers ciuq houres du soir, vous y verrez un
homme Agé, agenouillé pris de la grille de l'autel.

C'est le soldat qui prie pour la sœur de charité !

 

LE TABAC A PRISER

M. Pierre Véron, dans une de ses savantes chroniques
du Monde Illustré, de Paris, cite l’ancedote suivante
qu'Alexandre Dumas, père, contait sur Méry :

+ Dumas faisait route avec Méry. [I a’ogissait d'un
projet de collaboration pour un grand drame. Après
avoir causé en chambre, on était descendu daus la rue,
l’un continuait à discuter tout on marchant.

“ Au beau milieu d’une scène verbalement ébauchée,
Méry lâche Dumas et pénôtre dans une boutique. Il
ensort trois minutes après, tenant un cornet de tabac.
Il y prend uno prise, le jette et se remet à débattre le
plan entamé.

« Un peu plus loin, comme Dumas exposait une si-
tuation palpitante, il se retourne. Plus de Méry. Son
interlocuteur est encore entré chez un marchand de
tabac. Il en sort avec un autre cornet, y prend une
autro prise et le jette.

t Recommencoment de la conversation, coupée par
un troisième arrêt de Méry, qui ressort nvec un troi-
sième cornet où il prend une troisième prise ot qu'il
jette comme ci devant.

« —Ah! ça, finit par lui dire Alexandre Dumas, qui
avait suivi tout le manège, pourquoi, won cher, n'avez-
vous pas plutôt une tabatière ?

# —Non.…jamais, dit Méry avec conviction... j'ax
prendrais l'habitude.”

_-—

—Les maladies de Bright, des roguons, «diabète et
autres, lesquelles nous tourmentont tant, ne sont rien
si l'on fait usage des Amers do Houblon. Tous les
autres remèdes qui sont employés ne guériseent jamais
vadicalement.
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NOTES COMMERCIALES

(Da Muniteur du Commerce)

Deux wagons dortoirs viennent d'être manufacturés
en Canada pour les chemins de fer australiens.

Les houblons sont actuellement assez cher pour mé-
riter le nom de ‘ diamants de brasseurs” sous lequel
on les désigne depuis quelques mois.

M. J. H. Dwyer a vendu ss mine de phosphate de
chaux, située & Templeton, pour une sommede $50,000
à une compagnie américaine,

La compagnie Anglo-Saxonno,de lait condensé,fon-
dée par le consul américain Page, en 1866, avec un

capital de 812,000, le aujourd'hui un actif de

$2,000,000, et a produit l’an dernier 30,000,000 de
boites de lait condensé.

M, Alex. Gibson so propose d'ériger uns manufacture

de coton à Marysville, Nouveau-Brunswick, qui pourra
donner de l'ouvrage à 60U ouvriers.

La transformation, au cap de Bonne-Espérance, des

bergeries en fermes s'occupant de 'élevage des au-
truches, a fait baisser le prix des plumes de 60 p. c.
depuis un an,

Le Maine a quarante fabriques de fromage, percevant

chacune, en moyenne, le lait de 107 vaches. La fa-
brique ls moins importante transforme le lait de 60
vachos et la plus importante celui de 500.

A Monticello, Floride, presque en vue du Palais de
Justice, on cultive le melon d’eau sur une étendue de

300 acres, et les pommes de terre sur un espace de YU
acres. Lu récolte de ces deux champs est estimée «
$20,000,

Les noyaux d'olive sont actuellement employées à le
falsification du poivre. L'aspect microscopique de ls
construction cellulaire de ce produit est telle qu'il est
ditficile de la distinguer de celle du poivre. Les noyaux
d'olive qui, anciennement, étaient considérés comme
déchets et employés seulement comme engrais ou curm-
bustible, valent aujourd'hui 850 la tonne.

 

Les compagnies de New-York, employant l'électricité
pour éclairage ou dans tout autre but, étudient actuelle-
ment les meilleurs moyens à adopter pour conduire leure
fils sous terre. Les fils aériens sont devenus ai noim-
breux et si génants, que les autorités de la ville sont
parfaitement décidées à ne plus accorder une seule per-
mission autorisant la pose de nouveaux tils.

La Tribune, de Brandon, annonce qu’un Montréalais
est arrivé dans cette ville, par un train de fret, après un
voyage de huit jours seulement. Lo train était composé
de dix-sept wagous de marchandises, le temps prie pour
un tel trajet est remarquablement court et très encours-
geaut pour les commerçants lu Nord-Ouest qui peuvent
ainsi recevoir leurs marchandises quelques jours apres
les avoir achetées,

La coupe des billuts dans le Minnesota a été pendans
Phiver dernier de 435,000,000 de pieds. Cette quan-
tité est d’environ de 30,000,000 de pieds au-dessus de
celle coupée de la saison précédente. Tous les war
chands de bois s'accordent à dire que le réeultat de la
dernière campagne a été extraordinairement bun et de-
passe de beaucoup les prévisions faites an début de la
saison.

Le bois de cerisier à remplacé le noyer noir dans ie
belle ébénisterie, et maintenant un autre bois, négligé
jusqu'à ce jour, vient de prendre sa place au premier
rangde vapèces recherchées pourl'exécution des beaux
travaux. Nous voulons parler du cèdre. Les terres
portant ce buis augmentent de jour en jour aux Etats-
Unis, et la demande pour le cèdre a considérablement
augmentée peudant quelques aauèvs

Décidément, les Japonais aont gons de progres, et
bientôt, nous l'uspérous, nous leur enverrons à uotre
tour des tissions changées de nous éclairer sur les pro-
grès de toute surte qu’ils auront réalisés. Le gouverne-
ment vient d'établir un bureau de sauté (nous n’entone
dons pas parler du gouvernement canadien), auquel
tout importateur, tout fabricant ou tuut vendeur de mé-
decines patentées doit reniettre un échantillon de ls
droguedontil trafique avec sa formule complète. l’en-
dant la dernière anuée, le bureau a examine 143,091
préparations, et en à permis lu vente de 53,638 seule-
ment. Ces chiffres sout éloquents, surtout ai l’on songe
que chacun de ces numbreux remèdes est déclaré comme
devant guérir toutes les maladies connues et inconnues.

.
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Les Amers de Houblon sont les plus
purs et les meilleurs offerts au publie. Ils
sont com) de Houhlon, Malt, de
Buchu Mandragore et de Dent-de-lion, la
plus ancienne et ls meilleure méducine
connue du monde et qui contientl’essence
et les qualités curatives des autres remèdes,
Le meilleur purificateur du sang, le régu-
Isteur du foie et le meilleur rénovateur du
monde. Aucune maladie ne pent durer
après avoir fait usage de ces amers, lours
actions étant si variées et si parfaites.
Ces amers donnentla vie et ls vigueur au

vieil Âge et aux infirmes. À tous ceux que
leurs occupations occasionnent de l’irré-
gularité des intestins, ‘lu foie ou des ro-
gnons, ou le manque d'appétit. Ces
amers leur sera d’un bien incalculable
comme tonique et stimulant, sans être
enivrant. Quelque soient les symptômes,
faites usage des Amers de Houblon. N'at-
tendez pas que vous soyiez malade pour
faire usage de ces amers. Des ventaines
de personnes ont été sauvées d'une mort
prématurée par leur usage. 8500 seront
payées pour un cas incurable que ces amers
Ne pourront soit guérir ou soulager.
Ne laissez pas souffrir vos amis, conseil-

lez-leur les Amers de Houblon.
Rappelez-vous que les Amers de Hou-

blon ne sont pas un remède de charlatans,
mais ils sont Is plus pure et la meilleure
médecine qui a jamais été inventée, L'es-
poir des invalides, et aucune famille ne
peut facilement s’en passer. Essayez-les
aujourd'hui.

Sommaire de la ‘ Revue de Ia Mode”
du 22 avril

 

Gravraes : Toilette d'intérieur ct de visite (le-
vant et dos)—Calotte d'homme (2 dessus).
—Deux écrans—Quatre dentelles en gui-
pure d'art.—Bande brodée au plumetis.—
Dentelle en broderie et application,—Trois
chapeaux —Dvs de ls toilette vert-mousse.
—Toilette en hrocart et dentelle (devant
et dos).—Toilette noire en statue ut den-
telle (devant et dos).

Texte : Explication des toilettes et der ou-
vrages—Courrier de la mode.—Chronique
parisienne.—Ne nous induisez pas en ten-
tation (suite et fin)—Tout est Lien qui
finit bien.—Causerie financière—Menus de
la semaine.—Revue des magasins et de l'in-
dustrie.

Cocuveateae : Récréations en famille—Solutions
des Récréations.—Petite correspondance.—
Correspondance du docteur.—Avis divers.

Graverez coLonike : Deux toiluttes.

Patroxs eT Bronenizs.—1erCoté —Patrons : Core
sage à pointe.—Corsage rond.—Corsage à
wilet. — Folonaise—2e côté. — Bruderies :
Grand rideau —Deux Lonnets d'enfant-—
Garniture et entre-deux.—Iordure souta-
chée.

Abonnement pour le Canada : Un an. $5 ; six '
mois. $3; trois mois, $1.50. S'adresser à M.|
Foursin-Escande, No. 11. rue Hébert. Québec.|

——©—

Sommaire du ‘ Monde Illustré ”
du 21 avril

Textr : Courrier de Paris. par Pierre Véron.—
Nos gravures : M. Mnroel Depres : Mile
Marie Van Zandt: Le cadran des Tuile.
ries ; Le théâtre illustré ; Peinture religieuse;
Les lutteurs à Ia foire au pain d'épice ;
L'exposition japonaise ; Les abords du Pa-
Inis-Roya! à Madrid le jour du mariage de
l'infante. — Courrier du Palais, par Petit-
Jean.— Les deux poètes (suite), par Ch. des
Granges — Chronique musicale, par A. de
Lasalle—Récréations de famille—L'hospi-
talité de nuit—Le Monde financier—Les
Echecs.

Gravrezs : Mile Marie Van Zandt.—M. Deprez.
—Les ruines as Tuileries : l'horloge mar-
quant l'heure à laquelle. l'incendie l’arrête
(inal 1871) —Le théâtre illustré : Le Paoë
de Paris, e de M, A. Belot ; Avant-der-
nier tableau—Peinture religieuse, tableau
de M. M Michel—A la foire au pain d'é-
pice : l'arène athlétique. — Exposition ré-
trospective de l'art japonais—A Madrid :
Le peuple admisà visiter te l'alais-Royal le
Jour du mariage de l'infante dons Pax.—La
maison de l'opticien Gagginl.

Abonnement pour ie Canada : Un an, $5.40;
six mois, $2.80. B'adresser à M. Foursin-Es-
cande, No. 11 rue Hébert, Québec.  

Bureau de poste, New-York.—M. W.
H. Wareing, assistant surintendant-géné-
ral, neuvième division. En parlant de
l'Huile de St. Jacob, dit : que d'après les
rapporte des différents employés qui ont
pit usage de cette huile, s'accordent tous

rôner les effets morveilleux de ce re-
mêde. L'hon. T. L. James, M.-G. des
postes dea Etats-Unis, parle fortement eu
faveur de l'Huïle de St, Jacob.

——

JEU DE DAMES

Adresses los communications concernant ce

département à Jos -E. T., 61 rue Versailles,

Moutréal.

Sclutions justes du problème français No 16

Montréal : J. Paradis, T. Amelin, V. R. Pleau
et Firmin Glodu.

Ottawa : P. Branchon, J. Béland, Jacques
Trudel et Fre. Bouchard.

Hull : V. Morel E. Lapierre et Antoine Pin-
souneaux.

Québec : J, Falardeau, Z. Trudel, Ambroise
Piché et N. Gingras.

Lévis : J.-B. Tremblay, Pascal Allard, Jéré-
mie Ladurantaye.

Portneuf : Michel Thibaudeau et J.-B. La-
branche.

Rimouski : V. Déziel, Louis Marchand, Fre.
Charbonneau, K. Derome, O Menta, Georges
Primeau Narcisse Trudel, Lucien Turcot et N.
Blanchet.

Saint-Jean, P. Q. : Joseph St. Onge, FrançoisMelançon | nge, G0!

PARTIE PRANÇAISE

PROBLÈME No 17

Composé par un amatour hollandais.

Noirs

8 BU COMMERGy

     
S'JACOB

POUR RHUMATISME,
La Névralgie, Sciatique. Lumbago,le

Mal de ug! Douleurs de l'Estomaq,
1n Goutte, l'Esquinancie, Inflammation
du Gosier, Entlures et Foulures, Br&
lures, Echaudements, Douleurs générale
du Corps, et pour le Mal de Dents,
d'Oreilles, pour Pieds et Oreilles Glacés.
et pour toutes autres Douleurs et Maux.
Aucune préparation sur la terre est

égale à l'Iuile St. Jacob commeremède
externe sain, certain, simple et bon
marché. L'essai coûte peu, seulemens
la petite somme de 50 cents, et tous
ceux souffrants de douleurs peuvent
avoir une preuve positif du mérite qua
cette médécine réclame.

Les directions sont publiées dans onze
langues différentes.

Vendue Par Tous Les Droguistes Lt Commer
eants De Modocines,

A. VOGELER & CIE,
Baltimore, Md., U. & As

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMÉE

THE COOK'S FRIEND

NE FAILLIT JAMAIS
ET EST

Vendue chez tous les Epiclers
respectables

 

 

 

 

 

Les Blanca jouent et gagnent

Solution juste du problème No. 16

Blancs—17 11, 25 20, 15 10, 28 23,
32 27, 26 32, 32 28, 48 41, 49 4 prenp
7 et gagnent.

 

CARTES DE VISITES dues rire 1020M. — Ea
1 caractères nouveaux, nuDYOGUE gen par des

artistes : Bouquets, Oiseaux, . Paysages,
sic. tons didérents. L'vre d'échaatillons complet pouz

te, 350. Oran le variété de Cartes d'Antences. Di-
miontion pour ie commerce et Jes Imprimeurs. 100
Behantillons ds Oariss &Annonces de Faniairie, Be.
Adresse 1 STEVENS & ROA. holie 22. Nonhford Qi,

  

Mousseau, Archambault & Lafontaine,
AVOCATS,

No. 7, Rue ST-J AcquEs‘au sEconD)
MONTILÉAL

Hon. J. A. MoUSSKAU, J. L. ARCHAMMAULT, B.C.J,
Cdl.et M.P, Pro-Géa. P.E. Lavostaixs, L.L.D.

 

“ L'OPINION PUBLIQUE "

On peut s'abonner pour mois où au an ea s'adresras

uu Mo. 7, de is rue Rieury. La nouvelle ndminletration

& fait ua eboix de collaborateurs recrutés dass toat or
que le Province s de meilleur comme Sorivalas.
L'abonnement n’est que de 03.00 par as.  

 

Cheads Far Intro
1882—Arrangemonts d'Hiver—1883

A partic du 4 Décembre 1882, les trains ex-
press directs & Passagers partiront tous les jours
(Dimanches exceptés), comme suit :

 

   

  

Pari da Pointe Levis . 8108. mm.
Arrive 8 Rivière-du-Loup. . 3255p»,

«“ Trois-Piatul su
- Rimoaaki 349 “
* Campbell “05 *
” Daibossl . 9158 <%
«+ Bathurst. 4147 *
«  New-Ousi .26am

Moncton. : 106.
“ Buint-Jean 7308 m.
" ve 124%p.m

Ces trains viennent en connexion à la Jonc-
de is Chaudière avec le Grand Tronc, partant
de Montréal à 10 heures p. m.

Les trains pour Halifax et Saint-Jean se
rendent à leur destination le Dimanche.

Les trains partant de Halifax à 2.45 p. m., et
Saint-Jean à 7.25 p. m., et arrivant à Montréal à
6.05 a. m.,et qul correspondent à la Jonction
den Chaudidres avec le train du Grand-Tronc,
à 9.20 p. m., passant la journée du dimanche à
Campbellton.
Le char Pullman qui part de Montréal los

Lundi, Mercredi et Vendredi, se rend directe-
tement à Halifax, et celui qui part les Mardi,
Jeudi et Samedi, se rend à Saint-Jean.

Pour billets de passage et informations con-
cernant les prix de passages, taux du fret, le ser-
vice des trains, etc, s'adresser À

G. W. ROBINSON,
Agent despagers et du fret

pour la division de l'Est,
No. 186, rue Saint-Jacques [en face du St-Law-

rence Hall], Montréal.
8 D. POTTINGER,

CANAL LACHINE
Avis aux Entrepreneurs

Des soumissions cachotées, adressées
wigné, et portant la uuscription « ROUE,
pour la construction de bu près des Ecltuee
St, Gubriel,” seront reçues à ce bureau jusqu'àV'arelvée dus mallos de l'Est ot de l'Oucet Ne
credi le âme jour de Juin prochain, pour là
construction de DEUX CALES ou BASSINK
sur le côté nord du Canal Lachine, à Montrégi
On pourra voir à ce bureau et au bureau du

Canal Lachine, les plans et deviu des travaux à
faire, dès et après MARDI, le 22:me Jour d
MAT courant ; on pourras ausul v'y procurer des
formules imprimées de soumimlon.

entrepreneurs devront se ra
les soumissions doivent être fuites ete
reeauxformules imprimées,

In chèque de banque accepté pour la se:
de $2,000 devra accompagner ù woul.
cette somme mera confisquée si le nouminsiun,
naire refuse do signer le contrat lorsquerequis
de ce faire aux prix et conditions mentionués
dans l'offre. Le chèque sera remis à ceux don
les soumissions n'auront pas été acceptées,
Le Département ne s'engage pus, néanmoins,

À accepter la plus basse ni aucune des soumis.
sions.

Par ordre,
A. P. BRADLEY,Secrétaire

Département des chemins defer ct cananx,
Ottawa, 21 Avril 1883,
rer

LA COMPAGNIE

LITHOGRAPHIQUE - BURLAND

(LIMITER)

CAPITAL ----- .. 8200.000

ELECTROTYPEURS,

LITHOGRAPHES,

IMPRIMEURS,

GRAVEURS,

EDITEURS,

Etc.ETc.

3, 5, 7, 9 & Il, RUE BLEURY

MONTREAL

Cette compagnie, possédant un capital plus élevé qu'au

cune autre Compagnie Lithographique du Canada, 54

trouve par sa position financière et le matériel considé-

rable qu'elle possède, capable d'entreprendrel'exécution

da toutes espèces d'ouvrages dans les diverses branches

d'industrie qu’elle exploite.

Un personnel considérable d'artistes lui permet de 5a-

rantir la qualité de ses ouvrages.

Klle possédés en outre

33 presses À vapeur.

: machine patentés À vernir les étiquettes.

1 machine électrique À vapeur.
4 machines À photographie.

» machines à gravure photographique

» machines à enveloppe

Aussi : Machines À porforer, À coupes, à marquer

presse À relief pour enveloppes et bites de lettres presse

hypraulique, etc, ac.

Toutes commandes pour la Gravure,la Lithographie,

12 Typographie, l” Rlectrotypie, etc, exécutées avec som)

« à des prix modérés.

Editeurs duCaxantan | Levstratap Naves, du Scie

tic Camapran ot Parewt Ormice Raconp,et 844

3 UBLIQUE.

escommandes.reoe prompiement exécutées.

G. B. BURLAND, urintendant en chef.
Moncton, N.-B., 28 Nov. 1983,

Set

Gérant


